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Avant-Propos 
Famille en art, famille de l’artiste en droit 
Patricia Signorile1 
 
 
 
La famille relève d’un principe anthropologique pour l’Orient comme pour 
l’Occident. Elle possède à la fois une unité et une surprenante diversité 
religieuse, philosophique ou encore liée aux traditions et aux contingences 
sociales. Cette variabilité au sein de la permanence rend caduque toute tentative 
de réduction, qu’elle soit culturelle ou juridique.  
 
Si la représentation picturale de la famille est la plupart du temps « idéalisée » 
par l’artiste comme en attestent les univers visuels paisibles et harmonieux 
choisis par Jacob Jordaens se représentant avec sa femme et sa fille Elisabeth, 
vers 1621 (Fig. 1) ou Pierre-Auguste Renoir avec La famille de l’artiste en 1896 
(Fig. 2), l’envers du décor peut souvent contraster et révéler une réalité bien 
différente que l’art comme le droit tentent d’accompagner dans ses évolutions. 
 
1. Famille archétypale, “infamille”, principe variable 
 
Mario Lentano2 montre que la parenté, dès l’Antiquité gréco-romaine, se pensait 
en images. Nombre de personnages célèbres, l’empereur Auguste le premier, ont 
																																																								
1 Maître de conferences, habilité à diriger des recherches, sciences de l’art et esthétique, 
chercheur au LID2MS, Aix-Marseille Université. 
2 Mario Lentano, « La tâche d’Auguste. Signes de la parenté et parenté par les signes dans la 
culture gréco-romaine », Images Re-vues [En ligne], 9 | 2011, mis en ligne le 23 novembre 
2011, consulté le 14 octobre 2018. URL http://journals.openedition.org/imagesrevues/1701 
 Traduction de Judith Cahen. « Tous les descendants du roi Seleucus avaient le signe d’une 
ancre sur la cuisse ; une lance était imprimée sur les épaules des membres de l’élite thébaine 
et indiquait leur origine de Spartoi, les « Semés » du mythe ; le premier empereur romain, 
Auguste, avait sur sa poitrine des taches dont le nombre et la forme ressemblaient à la 
porté sur leur peau un signe formé naturellement, considéré comme la marque 
de leur ascendance tel un sceau. Les signes de la parenté se transmettaient donc 
symboliquement à même la peau, et les romains avaient institué ainsi une norme 
visible pour établir la filiation, de façon plus prégrante croyaient-ils que par la 
ressemblance des traits.  
 
Mais la famille peut aussi s’avérer une « infamille », comme le constate Aurélie 
Damet3 à propos de la représentation familiale sur les vases grecs. Dans la 
mythologie grecque, Égisthe qui est le fils de Thyeste et de sa fille Pélopia, de la 
maison des Atrides, est le meurtrier de son père adoptif Atrée et de son demi-
frère Agamemnon. Il sera tué à son tour par le fils de sa compagne 
Clytemnestre, Oreste. Le meurtre d’Égisthe est représenté sur une œnochoé à 
figures rouges en provenance d’Apulie, vers 430-400 av. J.-C. (Fig. 3). Dans ces 
représentations de la parenté violente - en règle générale plutôt suggérée - 
comme pour le mythe d’Alcméon, les peintres mettent essentiellement en 
exergue les violences des parents envers leurs enfants, notamment les violences 
maternelles de Médée, Philomèle et Procnè, mais également les violences 
paternelles infanticides illustrées par Héraklès ou Lycurgue.  
 
																																																																																																																																																																													
constellation de la Grande Ourse, tandis que sa mère Atia ne pouvait pas effacer un serpent 
imprimé sur sa peau par le dieu Apollon. Ce sont quelques-unes des histoires que les Grecs et 
les Romains racontaient à propos des « marques de naissance », des signes qui marquaient le 
corps de souverains, aristocrates, héros du mythe etc. et qui signalaient leur statut spécial. » 
Auguste lui-même, comme le note Suétone, avait le corps recouvert de grains de beauté et de 
taches (in Suetone, Auguste, 80, 1 : Corpore traditur maculoso, dispersis per pectus atque 
alvum genetivis notis in modum) cité par Mario Lentano.  
3 Aurélie Damet, « ’L’infamille’. Les violences familiales sur la céramique classique entre 
monstration et occultation », Images Re-vues [En ligne], 9 | 2011, mis en ligne le 23 
novembre 2011, consulté le 14 octobre 2018.  
URL : http://journals.openedition.org/imagesrevues/1606. 
 
 
 
 
D’autre part, si la Vierge Marie et l’enfant Jésus consacrent le lien familial par 
une symbolique liée à des attitudes bienvaillantes avec La Sainte Famille 
Canigiani peinte par Raphaël en 1506 (Fig. 4) ou encore avec La Sainte Famille 
du Caravage en 1603 (Fig. 5), les archétypes catholiques illustrent de même la 
famille spirituelle par trois entités, le Père, le Fils et le Saint Esprit, tout autant 
chaleureuse mais formant en réalité une seule entité. Dès lors, le Divin Père 
symboliquement monoparental n’introduit-il pas le germe de l’éclatement 
possible de la famille dans l’esprit de ses adeptes comme c’est le cas avec La 
Sainte Trinité, une miniature des Grandes Heures d’Anne de Bretagne illustrées 
par Jean Bourdichon aux alentours de 1503 (Fig. 6)?  
 
Une grande partie des représentations visuelles de l’époque moderne est née 
dans la tradition de l’imagerie familiale, tandis que le portrait de famille en 
peinture se voit progressivement relayé par la photographie. Portrait de famille 
saisi par l’objectif de Félix Arnaudin illustre cet « art moyen », pour reprendre 
l’expression de Bourdieu, qui progressivement envahira l’espace privé (Fig. 7). 
Si de telles représentations sont indissociables du réseau de parenté dans lequel 
elles se sont construites, l’histoire de l’art peine souvent à retrouver les sources 
d’inspiration au sein du foyer. D’ailleurs, la question s’est posée initialement, 
chez Vasari qui décrit et retranscrit uniquement les filiations entre les grands 
peintres4. 
 
Quelques expositions ont tenté, ces dernières années, de confronter les membres 
même de la famille du peintre en prenant cette acception dans son sens le plus 
étroit. C’est le cas de l’exposition consacrée à Ettore et Michelangelo Pistoletto, 
																																																								
4 Giorgio Vasari, La vie des meilleurs peintres, sculpteurs et architectes, 2 volumes, 2005, 
Actes Sud. 
 
 
qui met en valeur la filiation biologique et artistique entre un père et son fils5, ou 
encore, en 2010, la confrontation entre les trois frères Farrel, volontairement 
convoqués par les commissaires de l’exposition sous le prisme de la dimension 
familiale6, et donc des ressemblances et des dissemblances d’inspiration dans 
leur forme artistique.  
 
Mais, centrées sur un noyau nucléaire, celui du noyau freudien et de la relation 
triangulaire entre père-mère-enfant ou fatrie, ces tentatives délaissent dans 
l’histoire de l’art un domaine qui est celui de la réflexion sur la diversité des 
formes de parenté et des problèmes inhérents à celle-ci lors de la transmission 
patrimoniale. Tout un champ reste alors ouvert au législateur pour penser, 
autrement qu’en termes d’influence mutuelle ou de droits acquis, les liens de 
parenté inversés, réprouvés ou bien refoulés, mais aussi les pseudo-parentés, la 
parenté spirituelle, ou celle fondée sur les pratiques de soin, de partage 
alimentaire, d’amitié, d’estime, d’amour. 
 
Dans les années 1970, General Idea, un collectif d’artistes conceptuels et neo-
dada composé de trois canadiens7, dessine une nouvelle approche artistique 
composée d’installations, performances, revues, films… autour d’une 
triangulation métaphorique et charnelle qui s’incarne dans la triple figure de leur 
																																																								
5 Cf. http://www.giorgiopersano.org/mostra/ettore-e-michelangelo-i-coetanei/  
Pistoletto. Ettore e Michelangelo i coetanei, Galleria Giorgio Persano, Turin 2008 
Michelangelo Pistoletto est un artiste contemporain, peintre et sculpteur italien. Connu à partir 
des années 1960, il rejoint le mouvement Arte Povera. 
6 Maison Populaire de Montreuil et Mains d’œuvres, Saint Ouen, 2010. 
7 Felix Partz, Jorge Zontal et AA Bronson, actif de 1967 à 1994. Cf. 
http://www.mam.paris.fr/fr/expositions/exposition-haute-culture-general-idea 
https://www.beaux-arts.ca/magazine/livres/des-reines-de-beaute-aux-bebes-phoques-le-genie-
de-general-idea. 
 
communauté de vie et de travail en « trouple ».8 Ces artistes stigmatisent par 
leur oeuvre « le couple hétérosexuel, la famille nucléaire, la configuration 
œdipienne ». 
 
2. Absence d’une philosophie de la famille et désamour intrinsèque 
 
Si les philosophes occidentaux ont peu théorisé à propos de la famille, 
Confucius ne cesse d’y faire référence. Dans les sociétés asiatiques, la famille 
revêt une importance capitale.  D’ailleurs, Confucius a inauguré le concept de 
« piété filiale », pivot central de la pensée chinoise, l’existence hors de la famille 
étant inconcevable. Pour autant, un consensus mondialisé existe à travers les 
liens de la conjugalité et de la filiation, qui fait de la famille une institution à la 
fois sociale, juridique et économique. Selon l’anthropologue Claude Levi-
Strauss, il s’agit d’une constante dans toutes les sociétés humaines. 
 
Cependant, en Occident, rares sont les penseurs qui ont investi par une 
théorisation univoque la famille, que ce soit la leur ou celle des autres. Platon 
remet en question la propriété individuelle en même temps que le lien familial et 
la distinction entre les sexes, selon une organisation qui fait penser à une société 
communautaire. Pour Aristote, les hommes se regroupent d’abord en famille ou 
foyer puis en village, et enfin en cité. La famille et le village subviennent à 
certains besoins de l’homme, mais c’est seulement dans la cité que l’autarcie est 
atteinte. L’individu isolé ne peut réaliser et exploiter ses potentialités, la société 
ou la cité servent de cadre de développement à ses dispositions naturelles.  
 
																																																								
8 « Trouple » comme l’écrit Elisabeth Lebovici pour désigner un couple de trois personnes in 
General Idea, Trouble dans le genre, édité par Frédéric Bonnet, Paris-Musées et JRP/RIngier, 
2011. 
 
Une majorité de philosophes prennent par ailleurs de la distance par rapport au 
lien familial, car celui-ci est susceptible de fortement entraver la recherche de la 
vérité et surtout l’acquisition de la sagesse. Seul Socrate a transformé 
ironiquement le lien conjugal en une étape irrémédiablement vouée au bonheur, 
puisque le mariage en est la clé. En effet, avec « une bonne épouse, vous serez 
heureux » et avec « une mauvaise, vous deviendrez philosophe, ce qui est 
excellent pour l’homme. » Socrate était marié à Xanthippe. Une gravure d’Otto 
van Veen représente, en 1607, Xanthippe versant de l’eau sur la tête de Socrate 
(Fig. 8), justifiant ainsi la légende qui la décrit comme redoutable.  
 
Diogène Laërce rapporte que « Xanthippe en tonnant ferait aussi la pluie »9. 
Mais, selon Nietzsche, Socrate ne l’aurait épousée que pour montrer qu’il ne 
fallait pas se marier. En effet, un philosophe doit éviter le mariage, une épouse 
étant une entrave, un obstacle, une source de problèmes de laquelle il faut rester 
éloigné. L’institution maritale empèche le philosophe d’atteindre un « optimum 
de conditions favorables, dans lesquelles il peut déployer toute sa force et 
atteindre le maximum de son sentiment de puissance10 ». Nietzsche constate que 
Héraclite, Platon, Descartes, Spinoza, Leibniz, Kant, Schopenhauer n’étaient pas 
mariés. 
 
En revanche pour Auguste Comte, la famille constitue « le véritable élément 
sociologique », la cellule élémentaire qui permet d’étudier la manière dont les 
hommes sont reliés, ainsi que la « base évidente de la société » sans laquelle il 
n’y a pas d’ordre social possible. Il en est de même pour John Dewey. Les 
discours sur la famille se sont ainsi multipliés dans la seconde moitié du 
XIXème siècle. À cet égard, les écrits de Durkheim attestent d’éléments qui 
permettent une connaissance de la famille de son époque ainsi qu’une 
																																																								
9  Diogène Laërce, Vies et doctrines des philosophes illustres, Livre II, 36. 
10  Frédéric Nietzsche, Contribution à la généalogie de la morale, L’Harmattan, Paris, février 
2006, p. 229. 
représentation normative de ce qu’elle doit être au cœur de ses fonctions, en 
relation avec l’autonomisation et la croissance corrélative du rôle fonctionnel de 
l’État vers lequel se transféreront progressivement le modèle des rôles 
familiaux. Pour autant, il n’existe pas de philosophe de la famille en occident. 
Freud a cependant renouvelé, en quelque sorte, les archétypes familiaux en 
proposant le complexe d’Œdipe comme étant la source potentielle de 
nombreuses pathologies, notamment dans Le Roman familial des névrosés. 
 
Néanmoins, comment s’affranchir de sa famille, comment y parvenir pour se 
défaire des rancœurs surgies au cœur du triangle œdipien ? Dans les années 
1970, Gilles Deleuze proposera des pistes pour se libérer de la cellule familiale, 
qui connaît d’après lui la « crise généralisée de tous les milieux 
d’enfermement »11, au même titre que la prison, l’hôpital, l’usine ou l’école. 
 
Quoiqu’il en soit, et quelle que soit la théorie philosophique, la composition de 
la famille ou celle des proches de l’artiste représentés par l’artiste lui-même dans 
des attitudes souvent inspirées par les canons de la Sainte Famille, comme c’est 
la cas par exemple pour de Chirico lorsqu’il représente sa famille en 1926 (Fig. 
9), transcende tout discours par la création, alors que le juriste semble chercher à 
l’appréhender par le biais d’un appareil normatif et le droit de la famille.  
 
Le droit de la famille est en effet une branche du droit privé, plus précisément du 
droit civil, qui établit les relations juridiques régissant les différents membres 
d’une même famille. Depuis la Révolution, son évolution est marquée par deux 
caractéristiques majeures qui expriment le progrès de la liberté et de l’égalité. 
Mais le droit tout comme l’histoire, se révèle à l’intérieur même de la 
représentation picturale. Il est mis sous tension par l’image qui est aussi un 
																																																								
11 Gilles Deleuze, « Post-scriptum sur les sociétés de contrôle », in L’autre journal, n°1, mai 
1990. 
moyen pour comprendre non seulement les épisodes mythiques ou allégoriques, 
mais aussi réalistes ayant trait à la justice.  
 
3. La famille sous le regard du Droit 
 
Si une iconographie importante de la justice et du droit a été présentée en 2010 
au cours de l’exposition du musée d’Orsay Crimes et Châtiments12, Jean 
Carbonnier, éminent juriste, a exprimé antérieurement, sous une autre forme, la 
complétude des deux domaines. Selon lui, « la sociologie juridique trouve son 
profit à étudier systématiquement les images d’une époque. Non seulement 
parce qu’elles laissent souvent apparaître, dans les sujets intéressant le droit, des 
détails pratiques, insoupçonnés, des ouvrages de doctrine ou même de la 
jurisprudence. Mais surtout parce qu’elles peuvent, par l’agencement de la 
scène, la physionomie des personnages, une certaine aura flottant sur 
l’ensemble, révéler l’esprit d’une institution mieux que ne sauraient le faire des 
juristes techniciens »13. Longtemps des pans entiers du droit ont puisé leur 
inspiration, mais aussi leur légitimité, dans un modèle familial supposé 
incontestable et l’on comprend aisément que la représentation picturale puisse 
être une source digne d’intérêt pour un juriste. 
 
Par exemple, L’accordée de village14 de Jean-Baptiste Greuze et Le contrat de 
mariage15 de William Hoggarth, sont des œuvres qui attestent de la 
formalisation familiale des liens conjugaux, lesquels permettent au juriste de 
« percevoir quelque chose qui s’adresse obscurément à lui » et c’est « l’analyse 
																																																								
12 Cf. https://www.musee-orsay.fr/fr/evenements/expositions/archives/presentation	
generale/browse/11/article/crime-et-chatiment-
23387.html?tx_ttnews%5BbackPid%5D=252&cHash=9ab6f84312. 
13 Flexible droit. Pour une sociologie du droit sans rigueur, LGDJ, 2001, p. 283. 
14 Cf. infra p. 
15 Cf. infra p. 
iconographique (qui) fera remonter ce juridique à la lumière »16. Jean 
Carbonnier, à la façon de Malraux, définit un « musée imaginaire du droit »17 
dont seul le Pèlerinage à l’île de Cythère, d’Antoine Watteau peint en 1717 
(Fig. 10), concrétise pour lui une société utopique sans droit. 
 
Les domaines de l’art et du droit auraient donc pu sembler inconciliables, mais il 
n’en est rien. Ces deux domaines interréagissent non seulement au titre de 
témoignage d’une époque et d’une histoire mais aussi, bien sûr, à l’occasion de 
la survenue d’évènements ayant trait à la famille de l’artiste.  
 
Le présent Cahier explore des dimensions qui nuancent, sous le regard du droit 
et de l’art, des traits soulignées par La Bruyère dans Les Caractères, lorsqu’il 
constate que « l’intérieur des familles est souvent troublé par les défiances, par 
les jalousies et par l’antipathie, pendant que des dehors contents, paisibles et 
enjoués nous trompent, et nous y font supposer une paix qui n’y est point »18. 
 
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
																																																								
16 Sociologie juridique, PUF, 2004, p. 183. 
17 Ibid. note supra. 
18 La Bruyère, Les Caractères, « De la société et de la conversation », 40, Livre de Poche, 
1976. 
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Figure 1. Jacob Jordaens, Autoportrait avec sa femme et sa fille Elisabeth, vers 
1621 Madrid, musée du Prado. 
https://fr.wikipedia.org/wiki/Jacob_Jordaens#/media/File:The_Family_of_the_Arti
st_by_Jacob_Jordaens.jpg 
 
 
	
	
	
	
 
 
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
Figure 2. Pierre-Auguste Renoir, La famille de l’artiste, 1896, Collection Barnes 
Foundation     	
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Pierre-Auguste_Renoir_-
_The_Artist%27s_Family_(La_Famille_de_l%27artiste)_-_BF819_-
_Barnes_Foundation.jpg	
	
	
	
	
	
	
Figure 3. Le meurtre d'Égisthe. Œnochoé à figures rouges d'Apulie, v. 430-400, 
musée du Louvre.	
	
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Murder_Aegisthus_Louvre_K320.jpg#/media/File:Oinochoe_murder_
Aegisthus_Louvre_K320.jpg	
	
	
	
	
	
	
Figure 4. La Sainte Famille Canigiani, Raphaël,1506, Alte Pinakothek, Munich			
https://www.wikiart.org/fr/raphael/la-sainte-famille-canigiani-1506	
 
	
 
	
	
	
Figure 5. La Sainte Famille avec saint Jean-Baptiste, Le Caravage, 1603, 
Metropolitan Museum of Art 
https://www.wikiart.org/fr/le-caravage/la-sainte-famille-avec-saint-jean-baptiste-
1603	
	
	
	
Figure 6. La Sainte Trinité, miniature des Grandes Heures d'Anne de Bretagne 
illustrées, Jean Bourdichon, 1503-1508, Bibliothèque Nationale, Paris.	
	
https://fr.wikipedia.org/wiki/Trinit%C3%A9_(christianisme)#/media/File:Trinit%C3%A9_Grandes_Heures_An
ne_de_Bretagne.jpg	
	
	
	
	
	
	
	
	
Figure 7. Portrait de famille, Félix Arnaudin, Reproduction numérique d'une 
épreuve photographique, réalisée par Félix Arnaudin 1860-1921, sur plaque de 
verre, selon la technique du négatif, 13x18cm, Musée d’Aquitaine	
	
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Portrait_de_famille.jpg?uselang=fr	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
Figure 8. Otto van Veen, Xanthippe versant de l'eau sur la tête de Socrate, 1607, 
Anvers 	
	
https://fr.wikipedia.org/wiki/Xanthippe_(femme)#/media/File:Socrates_and_Xanthippe.jpg	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
Figure 9. Giorgio de Chirico, La Famille du peintre, 1926, Tate Modern, 
Londres 
https://www.wikiart.org/en/giorgio-de-chirico/the-painter-s-family-1926 
	
	
	
	
	
Figure	10.	Pèlerinage	à	l'île	de	Cythère,	Antoine	Watteau,	1717,	Musée	du	Louvre,	Paris	
	
https://www.wikiart.org/fr/antoine-watteau/pelerinage-a-lile-de-cythere-
1717#!#filterName:all-paintings-chronologically,resultType:masonry	
 
 
 
 
 
 
 
	
	
	
	
	
	
	
 
 
 
 
